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entendu que ce personnage devrait èlre 
! le premier président de la l\é{)ublique 

bi ilaniiique.
ROÜBAIX, 5 DÉCEMBRE t871

d i j L I P j Î I S J  q u o t i d i e n  j . Ensuite, une résolution a été volée
_  * p o r t a n t  q u e  l&'seCiirHi b r i i a n i i i q i i e  d o n n e

La première séance de l’Assemblée I lout son appui à sir Charles Dilke.»
natipoale, dont on lrouv«îra plus loin le ' 
oonapte tendu, a été uniquement consa- • 
créo.«U tirage au sort des bureaux. Le j 
Message du Frésidenl ne sera liI qu’au- ’j 
jourd'hui mardi,ou demain. g

Les dernières dépêches de Bruxelles îj 
autorisent à penser qûe le cabinet éprou- |j 
ve de grandes difficultés à se constituer: J 
les seuls membres de la droite qui ont ' 
accepté un portefeuille sont: MM. Malou, 
Thonissen, Tkint, de Iludenbeck de 
Mayer. Les troubles ont d ’ailleurs cessé; 
le roi a parcouru la ville, avant-hier, et 
a élé vivement acclamé. 1

Pendant que lea partis parletinentaires 
s’agitent à Bruxelles, voici que sous ce 
litre ; « Adresse du Conseil belge de 
l'Association intei nationale des Tra- , 
railleurs aua sections belges en parti
culier et taux travailleurs belges en 
général, » la terrible société des nive- 
leurs lance un nouveau défi à la société ; 
actuelle et particulièrement aux bour
geois belges. Celte adresse,qui affecte le 
plus grand dédain à l’égard des compé
titions ministérielles du moment,ajoute :

« De» milliei-s de bons bourgeois sout des- 
cendus dans la rue et out fait leur ix'tite 
émeute en gants jaunes aux cris de : « A  bas 
les voleui-s 1 »

» Vous autres, tra-vailleurs, vous vous êtes 
absjtenus et vous avez eu raison.

» En 1857, le parti libéral est parvenu, 
à escalader le pouvoir par les mêmes manœu- • 
très. Alors, vous les avez aidés, croyant,dans i 
votre géuéi-euse confiance, que les libé.aux ' 
étaient des hommes de progrès et que le liti-e 
dont ils s’affublant u’étail pas uu vain nom.

» Aujourd’hui vous vous abstenez. Ceci, 
nous montre l’immenae chemin ([u’a paicou- 
ru la classe ouvrière' depuis 1857.

» C’est que. si vous n’avez pu voir, sans. 
une légitinie indignation, les scandaleu.ses 
opérations auxquelles ont prêté leuî  concours 
les amis du ministère actuel, eu revanche, . 
vous savez que les libéraux eux mêmes sont 
plongés jusqu’au cou, dans dea opérations' 
non moins indélicates.

» Vous savez que vos spoliateurs se recru
tent également parmi les libéraux et parmi 
le« cainoliques, et vous avez, pour ces deux 
catégories de gens malhonnêtes, le même' 
mépris.

. Le jour où les «uvriers s’occuperont des 
aiTaires publiques, ce ne sera pas pour ame
ner l ’avénemeut 4 ’un parti à la place de 
l ’autre, ce sera pour les balaver^ tous les' 
deux, pour remplacer le règne de l’escroque- 
<rie organisée par le règne de la Justice. »

A pro|K»s de \'Inter'nationale,\o\(^ ce 
qu’on nous mande de Londres, en date^. 
d ’hier 4 décembre ; i

• Le conseil fédéral britannique de 
\'Internationale a procédé vendredi à 
un nouvel examen de son règlement, et 
constitué une section britannique de 
r  Association. M. Richard, de Pans, pré- , 
sidait celte réunion. I

» M. Haies, secrétaire, parlant de sir 
Charles Dilke, a constaté que, dans 
VInternationale, il élait généralement

A S S E M B L E E  N A T IiO N A LE ,-

Présidence dé M. J u l e s  G h k v y .

Séance du 4 décembre.

Affluence considi'rable de public comme à 
toutos Ifs premières repiéseutations ou aux 
grandes reprises»

Les bancs des députés se garnissent lente- 
mont; on voit Ijien qu’i'. y  a de nouibieuses 
conférences intimes daus les couloirs el dans 
la salle des Pas-Perdus.

M. le nouce t^liigi est à sou postp; ee préla! 
est sans contredit le plus a.ssidu des sj) da
teurs de r.\ssemblée nationale; à côté de Sou 
Emin nce, M. 1' chargé d'affaires dp Belgi
que. baron de Béyeiis. Pa.̂  d'auU-es notabili
tés diplomatifjues.

A  deux heuies et deiuie, 51. le pu'sidt ut 
monte au fauteuil. M.Thiors pioud plac aiT 
banc du gouvernement. Tuu;̂  los uiiiiialios 
k)ut présents.

Il est piocédé au tirage des bureaux. Après 
raccomplis-seuieut de cette ennuyeuse forma
lité, M. le piésident donne lecture de l ’oidi-e 
du jour de demain ijvii porte l’organisai on 
des bureaux, la nonuiiatiun du président.dos 
vice-piésidenls et des secuHain s.

l.a séance esl levée à tioi-. heures et d niio. 
(•raud désappoiutenieut dans les tribiuies p.i- 
bliques.

On nous écrit de Vei'sailb's, le 'i dé
cembre :

On a c0 uiniuuii[uc aujourd’hui .-'.uï déi>u- 
tés.les procès-verbaux des séances de la Com
mission dite d' s marchés du gouveru nient 
de la défen.se nationale, dans 1 squelles ont 
été entendus M. Place et les p-rsiiunes (jui 
ont piis part à c s marchés, soit coiiune ad- 
ministiateurs soit comme fourni-seurs. •

La rémiiou d la gauche a décidé, dit-on., 
qu’on interpi'Ileiail aujourd'hui uiéme.le gou- 
veruement sur los inégulaiilos du tiauspint 
des marchandises nar los voies ferrées.

11 doil y avoir d luaiu une réunion de la 
Couunissiou chargée d'exauiiuer les actes du 
gouve.nemeul de la dél'enso nationale. Ĉ ette 
réanion se tit-ndia à 8 heuies du niatin.

L' s députés de la Corso sonl passés.dit-on, 
par Londres avant de revenir à Paris.

La (jueslion de l’abulilion de la pei;io de 
mort va être soulevée do nouveau dans l’.\s- 
semblée.

La projet de loi sur le.relour de l’Assem
blée doil èlre iirésenlé dès maidi-i)ar M. Du- 
chàtel.

Le gouvernenient, dit le CanstHutiotntel, 
déposeia deniaiu le projet do loi sur l’aug- 
nientatiou du chiffre de la oi,culation (les bil
lets de la baacjue de Franc'.

Demain, la Commission des grAc^s doit 
examiner le pourvoi de tjustave Maiot- au.

A u  dire de la Patrie, la majorité do l’A s
semblée seiail décidée à déposer une piopo- 
sition tendant à prolonger ses pouvoirs ainsi 
que ceux de M. Thieis jusqu’au mois de 
mars 1 87 i .c’est-à-dire jus<iu’à l’évacuation 
complète du territoire.

et la manière d«j voter. » Procédant non 
pas p ir aphorismeti et par grandes for
mules. mais pat* une étude alttinlive des 
faits, M.Tjiipe analyse le corp»électoral 
dans se.s divers éléments t;t se prépare 
à tirer de cetexanién minutieux des con
clurions ([ui ne peuvent manquer d ’atti
rer l’aliention. Nous ferons Cimnaître à 
nos lecteurs les recherches de M. Taine, 
et nous en dis-çuterons les résultats ; 
meis, dès aujourd'hui, nous eniprqnlons 
à ce travail une curitMise observation de 
rim|.(ti l.'ttice qu ’on| dans notre pays les 
classe rurales ;

« La plupart des gens qui tâchent de bien 
raisonner habitent de giandes villes ; ils apn 
portent involontaireœ ut dans leur examen 
des haliitudes de citadins ;ils oublient que la 
France ne se compose, pas seuloment de gran
des cités, mais sui toul de hameaux, villages, 
bourgs el peliles villes, 13,200,000 person
nes habitent les communes au-dessous de
1,0U0 âmes ; lo,ali0,000 parsonnes habitent 
des eonimunes de 1,0U0 à 5,000 âmes; sur 
38 millions de Français, en voilà près de 29 
millions (jui vivent â la campague ou dans 
de liès-i)Olits conli(î55. — Le lecteur a-t-il 
voyagé à pied en France "? A-t-il fait séjour 
dans divers villages, bourgades et petites 
villes ? .\-l-il l'hahilude, cjuiiud il est à la 
cam])agno, de causer familièrement avec les 
villageois ? —  D’après les dernières .statisti- 
(juos, sur 10 iniliions d’él cteuis, ou compte 
oiiviroii o millions de cultivateui-s, f>etits 
propriélaires, fermier-s, journaliers tt autres 

tiavaillant à la terre; 2 millions

Paris,vient d'adresser un mandement au 
clergé et aux fidèles de son diocèse.

Le prélat aJjure Paris de revenir aux 
croyance» de la religion; parlant de Mgr 
Darboy et des otages,le vénérable ar
chevêque s’exprime ainsi :

« Aux encouragements qui nous viennent 
du chef de r  Eglise s’ajoutent ceux que nous 
puisons * dans le mérite des victime de nos 
sanglantes discordes. Le vénérable et illus
tre archevêque auquel nous succédons a été 
immolé parce qu’il était pasteur. Cela'donne 
à sa mort un caractère qui la rapproche de 
la gloire du martyre. C'est ia religion que 
l’impiété a voulu atteindre en sa j»ersonne. 
Prépsu^ à cette fin glorieuse par les souffran
ces d’une dure et longue captivité,il aura obte
nu que le sacrifice de sa vie fut accepté par le 
Ciel comme une expiation des péchés de 
son jieupl»'. Il laisse Hinsi à Kon successeur 
uu héritage de"̂ *î)énédicti(ths, rme nous re
cueillons avec un pieux respect de ce’ui qui 
fut notre frère et votre père en Jésus-Christ.

« Cette confiance se légitime est encore aug
mentée par l’héroïque saciifice des compa
gnons de sa cruelle immolation. Ces pièti-es 
liappés avec lui, pour la même cause, no 
soirt-ils pas autant d’holocaustes capables d’a- 
pai.ser la justice divine? Ces Ijonsprêtresdu clei- 
gé séculier poi taient saus relâche le pĉ ids du 
ministère saci-é pour le salut et le soul ,ge- 
mentde leurs frères; ces admirables l'eligicux, 
dans le travail, dans la pauvreté, daus la iié- 
nitence, donnaient au monde l’exemiile sa
lutaire des vertus opposées aux mœurs plus

--u» __
un mémoire sous forme «l’ai tiib n *  nii 
insérer dans la Rmnu it* Deua^-Monitt.

personnes iiavaiuani a la lerre; ü mimons ---------w-
d’oüviiois ])ropieuient dits, 1 million et demi 1“ *̂ relâchées de noii-e temps. Lst-ce (jue de 
(le 1 ouiiijuieis, artisans maitres, .petits entre- tels honinios, Iiapj)és de niort pour s ôtie
preneuiset autiefe personnes appai tenant à la voues à une vie austère qui les associait aux j

........... ... - souifrances du peuple, n ont pas méri é do I
de,venir pour Pans de puissants i n terce.ssc u; s ? I
Leur sang, comme celui du pontife, comme i
le sang de tant d’au res de nos fi-èies immo- j
les par des inàius homicidss, crie av.'c lyrce I
vers le ciel il ne demande pas vengeance, |
mais il implore la misé.icorde pour tous, i 
même el surtout pour ceux qui l’ont versé. »

denki-boui geoisie, 1 million et demi d̂e ren
tiers, hommes attachés aux professions libe- 
lalos, gibs industiielset négociants,pei sonnes 
de la class? éclairée et supérieure. Voilà les 
gens (jui vont voler : sur 2(1 votants, âO paj'- 
sans, i ouviiei's, 3 dfcnii-bourgeois, 3 hom- 
nu's cultivés, aisés ou ricins.»

lùi dehor.s des cjiiq millions de « cul- 
tiviiteurs, » M .T;iine montre la pojiulation 
ruinl(^ bion plus notiibreuse encore. 
« Elle comprend 70 0/0 de la p(.>pulalion 
U\\ Aa, quatorze éloateurs sur vingt. En 
(dl’i-t,outre les cultivai eurt ,̂ il faul ranger 
pnrnii les paysan^ tou s ceux qui en unt 
les luœiiis, l.!s id(Hî« Ic  ̂ li.ibitu(los,tdus 
ceux (liint rh'trizoïi. coiiune celui iJii cul- 
livitteur, ne s’etend guère au delà du 
cloclii'c (le la piiroi.sse, c’est-à-dire un 
nonibie enoime d’ouviiers carriers, nii- 
ii(;ui’s» fileurs, dont la nianufaclure n'est 
p.is dans une ville, uji nouibie liés con
sidérable de débilaiits et (x-lils, ar tis;tns 
maîlfes, ch.'u ruiis, ch;iri>enliers, nieriui- 
s-iefs, épieier.s, niiin hands de vii^. qu’on 
trouve dans chatiiie village, un nombre 
pie.stjue au.ssi grand d ’ouvi i. r̂s de cam
pagne, charroliiM’s, manœuvres, sabo- 
liet >, forestiers qui, vivant aux^'linmps, 
ont à peu prè> le degré de cultur'c de 
.leur voisin,qui fauche ou laboure. »

M. Taine ne nous paraît pas cotinai'lre 
Irè'-bien cette population qu’il traite 
ass> z sévèrement et à laquelle il .serait 
nit'jine disposé à ii-fuser rintelllgence 
])<)liiique. Il est n greltnble de voir un 
éci ivain de ce mérite tomber dans les 
exagérations (jui compo.si-nt le fond des
1 CCI iminations de la doctr ine radicule.

M. Taine,a comnicncé dans le Temps, 
la (jublicalion d une élude o^xtrèinoment 
intéressante sur « le suffrage universel

A l’occasitm de la prise de possession 
de son siège Mgr Guilberl,ar chevèque de

Informatioüs-N ouvelles
Le conseil des ministres's’esl réuni hier, 

à deux heures, pour entendre la lei-tum du 
me.ssage du président.

Voici, selon la Patrit.les iirincipaui iwints 
qui y  serout traités :

« Le président s’étend longuement sur les 
rappoits eutre la France et les xinissauces 
étrangères, et se félicite de nos bonnes rela
tions avec les autres gouvernements.-

» 11 constate les efforts qui ont été faits 
pour dégagiH- le territoire et donne des détails 
sur les négociations poursuivies dans ce but 
à Berlin.

» Il examine la situation fiiiaucièi-c, parle 
du budget el signale uue augmentation assez 
considérable dans le produit des contributions 
indirectes.

» (Juant aux questions constitutionnelles, 
le président en effleure à jjeine une ou deux, 
d’un intérêt d’ailleui-s secoudaii-e, et il glisse 
légèi-ement sur la situation politique inté
rieure.»

Attendons.

Le bruit court que le géuéral Ducrot se
rait mis aussi aux an-èts pour avoir piononcé 
un discours au service céléhi-é samedi à Chani- 
pigny.

La fjueslion de la restitution des biens de 
la Camille d’Drléans vient d’être haidiiiient 
jio^e par M. le comte de Montalivel, dans

Une gronde messe militaire a ét  ̂ céM>rée 
dimanche,dans la cathédrale St^Louis, à Ver
sailles. [/assistance, qui était très nombreuse, 
comprenait un grand nambie de notabilités 
politiques et militaires. Une quête a été faite 
à l’issue du concert religieux auprofit des 
jrphelins de la guerre par MM“~ llûeis, Du
faure, C. Périer et Pothuau, et a été très 
fructueuse.

Le congrès de la presse conserv»t*ic* de 
province, ouTcrt à. Marseille, le 27 ooiumnt. 
s’est terminé le 30, après huit séances, soit 
deux séance» par jour. Les déclarations qui 
out été rédi^gées seront rendues publiques 
sous très peu: de jours.

Le Mtssag-er du Puy-de-D&me, publie une 
lettre de M. Charles de Lacomhe, député à 
l’Assemblée naliouale. « C’est à la pressê  y 
est-il dit, 5e provoquer dans chaque dépar
tement, l’actiion et l’accoixi des conservateuts. 
G’est à eUe a'e montrer à ces esprits, divisés 
par des fautôiues, qu’ils sont faits pour s’en- 

j tendre; que T.eurs vues sont les mêmes, et 
qu’ils inanqneTaieut à leur (tevoir, si, devint' 
le péril commun, ils s'iaoJaient dans leurs 
préventions ou leur inertie- »

Dans l'allocution qu’il a pi>oaouv(  ̂lors de 
la cérémonie de l’anniversaire du combat de 
Champigny, le ^néral Ducrol a i«*conté une 
histoire qui -va bien certainement priver les 
membres de l’ex-gouveruenient de la dé
fense du peu de coueidération dont ils jouis
sent encore.

Avant la campagne de la Marne, le géné
ral Ducrol avait eu, avec M. Thiers, uue en
trevue au pont de Sèvres, et ils étaient tom
bés d’accoixi sur ce. point, <iu‘'il fallait à tout 
prix tenter un gi-and effort, «Alenir im suc
cès, el tx-aiter de la paix. Lei suci-ès était ob
tenu le 30 novembre, et jamais il n’y eut 
meilleur niomenf^our traiter.

M o.is le gouvernement de la défenaene vôn- 
lut pas en profiter, et exigea qu’on cc'ntinuAt 
la marche en avant. Les Prussiens ac’conru- 
rent en sna.sse. Trois cent mille hommes de 
troupes fraîches furent envoyés sur Paris 
comme renfort, et bientôt les soufb'ancos 
cau>éespar le bombardement s’ajoutèréot aux 
privations, à la famine, et nous amenèreiit 
uno capitulation, quand deux mois aupara
vant nous pouvions obtenir la paix avec les 
houiKurs de la guerre!...

Dans un article Jort intéi-essaut de la Re
nte politique et littéraire, qui traite de la 
vie universitaire en Allema^e, on ^u t  se 
rendre compte de quelle &çon la Prusse 
préparait depuis longtemps la guerre que 
uous venons de soutenir contre elle. Pour 
grouper à ses côtés tous les petits Etats al
lemands,elle eulietenait,accroissait et exploi
tait daus lajeuuesse même des rancunes an
ciennes.

« Aussi,dit la Revue, voyait-on les profes
seurs travailler de V)ut leur pouvoir a aigrir 
les esprits. Ils faisaieut de l’érudition une 
arme politique,' accumulant des textes pom' 
démontrer que tel pays, français de cœur, 
él îil de nationalité allemande. Ils traitaient 
de préférence les sujets initant^s, et d’une 
manière initante : ils revenaient continuel
lement sur les guerres de l’empire, et s’atta- 
chaienl, nou à chereher impartialement la 
vérité, mais à rendre odieux le nom de Na- 
IK)léon.

« Ils parlaient avec chaleur des senti
ments qu’éjji-ouve un Allemand lorsque, visi- 
tiinl Paris, il voit la colonne Vendôme et 
l’Ai c-de-Trioinplie. Ils faisaiént des discoui-s
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Jacques de Brandon

TOME SECOND

CH APITRE V I.

L es PRE-Mii;RES h ir o n d elles .

(Suile)

Tu sauras donc, mon gjarçnn, qu* 
notre g»rde-général,que je suis aile Yoir, 
ea passant à Arc, m'a annoncé que par 
suite d’une décision de‘ l’adminisii alion 
supérieuf^edes eaux'et forêts de la Haute' 
Marne, tous les bois de la ci-devar t sei- 
gneiir^ de Saint-Révérien, cohfl-^ués 

4k.' aur noe pAMvres maitres, seront mis en 
haute Cutàifi.. .  

s r -  —  Eh bien ! qu’eàt-ce ça peut
fBîmtiiplanxMnpit Vivnni » vec u a  

mélange d’indiflérence cl d’élonneinenw 
C « qu« oa peut nous faiifi morf

bl lü  ? «M i itfiiiB8 titttib tl V  etminmi l’i l

seulement de quoi faire une baguetlede 
fusil ou un lien de gerbes, de sorte que 
si ces chers enfants revieimentun juur,et 
qu’on leur rende leurs bois, ils se trouve
ront plus riches qu’au|>aravant; et, 
comme c’esl moi qui le# garde, tu peux 
■élre sûr qu’il n’y manquera pas la va
leur d'un cure-dent, quand je devrais 
les parcourir du millin au soir et du soir 
au malin, jusqu’à ce que Bij »u ;<il les 
sitbols usés jusqu’au patur’on. Je le 
charge de le dire à madame Adrienne.

—  Elle le saura demain, papa Denis ; 
mais vous, savez-vous ce qu ’elle fera ? 
elle secoura la tète elelle répondra avec 
un geniissemenl ; à quoi bon? Depuis 
quelque» jours elle esl plus sombr e que 
jamars, el il y a des moments où (j-a me
g.igne aussi.

—  Allons, allons, du courage, mon 
garçon,l'épondil Denis en se levant pour 
s’en aller. Nous nous rever rons avanl 
peu, el s’il y a du nouveau, je te le ferai 
savoir.

Le lendemaiti de bonne heur e,la vieille 
Ad’rienne vrnl trouver Vivant, qui sur
veillait au dehors une denti-douzaine 
d’ouvriers oci'up(!s à déblayer les cours 
du chcU(;au : c'était sa besogne ue lous 
les jours depuis trois mois.

V i v a n t  lui  r é p e l a  l i d é l e m e n t  ce  q u e  
D e n i s  lu i a v a i t  o p j i r i s  la  v e i l l e , o l , c o m m e  
il s ’y a l l a i t  d i o i l , . l a  prtuvr’e f e m m e  d e

■ ^Ji'afge'tit^ vit ( j u ’ iitke e h o s ^ d a i j s  tou t  qe  
q u i  lu i c on ta i t ,  c ’i » l  (jikî le c o m t e  é l a n t  
moi'l d e p u i s  s ix  a n s ,  le retour de M . 
Jtit:>{ueit et dti Itf putils titllins liluil ttitiiM

probable que jamais.
t,lle en dit tant sur ce sujet que Vivant, 

d’habitude si confiant en l’avenir,sentit 
l’espérance défaillir dans son cceur.

Triste, découragé, la vue de ses ou
vriers qui travaillaient avec ardeur aug- 
m(!f)ta son malaise moral, comme Adri
enne retournait à la lour du Comman
deur, il la suivit en silence, cherchant 
en son esprit une solution consolante 
aux doutes qui l’obsédaient avec ténacité 
pour la première fois.

Ils arrivèrent, sans échanger une 
parole, jusqu’à une petite esplanade, 
sorte de promontoire aérien qui s’avan- 
çait dans la vide à l’endroit le plus es
carpé des rochers de Saint-Révérien. 
Une balustrade en pierre,à hauteur d’ap
pui, la fermait du côté où il eût été 
dangereux de la lai8S(;r ouverte.et ofl'rail 
un moyen dt repos aux personnes que 
ia promenade amenait dans celte dir'ec- 
tion. Ce lieu que la dernière comtesse 
de Brancion affeclionnail particulière
ment, était devenu un but de pèlérinage 
journalier pour les deux fidèles seryi- 
teuVs, el, soit avec intention, soit machi
nalement, ils y venaient ensemble ou 
séparément plusieurs fois par jour.

La vue qu’on avail de ce point élevé 
étail délicieuse, Elle s’arrêtait d’abord 
sur le lac et sur les collines environ
nantes; puis elle se prolongeait jusqu’au 
yillÿge., pittoresquement groupé sur la 
rive opposée; «t, enfin, elle 'avait pour 
per spective lointaine la route d’Arc, tjui
M n  Marirat fraoitus s dam

une vaste el r iante prairie, parsemée çà 
et là de groupes de saules el de peu
plier».

Jamais un soleil plus pur et plus doux 
n’avait éclairé ce calme el poétique 
paysage. La population répandue dans 
les champs l’animait de ce mouvement 
paisible de la campagne qui a tant de 
charmes; le printem|>s le parait de sa 
grâce,de sa jeunesse <5t de ses espéran
ces.

Les bois envoyaient des chants, l’air 
apportait des parfums, et sur le lac, en 
ce moment uni comme un miroir, les 
premières hirondelles se poursuivaient 
en poussant le cri joyeux du retour.

Une de ces hirondelles, après avoir, 
à plusieurs reprises, effleuré l’onde du 
bout de son bec d’ébène etde l’extrémite 
de ses ailes chatoyantes, monta rapide
ment dans l’espace, se laissa emporter 
pendant plusieurs secondes par la brise, 
et passant à deux ou trois pieds au-des
sus de la tète d’Adrienno et de Vivant, 
vint s’appuyer contre une des fenêtres 
de la tour du Commandeur, à une demi- 
portée de pistolet de la petile espla
nade.

Un nid abandonné depuis l’année pré- 
cécenle était collé dans l’angle do celte 
fenêtre.

L ’hirondelle repartit en chantant. EIIh 
fit encore une excursion r apide dans l’e • 
pace, rasa le sol en redescendant, et s é- 
levanl-d'uti -sertr ceup.d’j»i1es, alla ^e 
reposer dans le nid qu’clîo étail venue 
recoanaîtri3#

Vivanl,qui l’avait suivie des yeux dans 
ses différentes évoiutionsr sortit de sa 
laciturniié pour dire à Adrienne,toujours 
silencieuse à son côté :

—  Avez-vous vu, madame Adrienlie?
— Quoi, mon ami ?
—  Ceite hirondelle qui vient d’entrer 

là-haut.
—  Je vois cela depuis bien des prin

temps.
—  C’est que celle-là me fait l'eflet 

d’une prisonnière qui a repris sa liberté.
—  Qu’en savez-vous?
—  Mais elle a un fîl à la patte.
—  Un fil ! dites-vous? De quelle cou

leur est-il?demanda vivement Adrienne.
—  Rouge, je crois.
—  Vivant, mon ami, c’est une de nos 

hirondelles de l’année dernière.. . ce fil 
dont vous parlez, c’est moi qui l’ai alta
ché èt sa patte...  Mon Dieu ! mon Dieu ! 
il n’y a donc que ces pauvres enfants 
qui ne reviendront |>as.

—  M’est avis, madame Adrienne,que 
c.e n’est pas le moment de vous désespé
rer, car si vous ne vous trompez p a s ...

—  Ecoulez,mon'ami,voilà ce qui s’est 
passé. Il y aura un an aux environs de 
la Saint-Jean, j ’étais assise où nous som
mes maintenant, lorsqu’un bruit qui so 
fit dans l’air attira mon att«Qtio«. Je 
levai la tête, et j ’aperçus à cette fenêtre 
un énorme oiseau de proie qui, de «on  
bec, frappait à coups redoublés ce nid 
que'nous Toyons.La pàüvr»*mèriî',CMim- 
ponnée à l’ouverture, le défendait avec* 
SÉMipOirt alto fut alttointli et UnaiMi «n


